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en faire prendre en nature; mais it faut que la 
dose n'excède pas 3 gros par semaine pour chaque 
chèvre. » 

Les chèvres peuvent être livrées à l’accouple- 
ment dans tous les mois de l’année :elles sont tou- 
jours disposées à entrer en rut quand la présence 
du bouc les y provoque; ordinairement on les fait 
saillir dans le mois de novembre, parce que, leur 
gestation durant cinq mois, elles peuvent com- 
mencer à trouver de l'herbe fralche quelque temps 
après le part. Ces animaux mettent souvent bas 
plusieurs petits à la fois, ordinairement deux, quel- 
quefois trois; cependant leur part est presque tou- 
jours fort laborieux, et dans cette circonstance 
elles ont besoin d’être plus aidées que la brebis. 
Quelques jours avant et après la délivrance, il est 
bon de leur donner une nourriture choisie. On les 
prépare à l’accouchement, comme les brebis, par 
des boissons fortifiantes ou émollientes, selon le cas. 

La chèvré est meilleure mère que la brebis, elle 
accueille toujours bien ses petits à leur naissance, 
et l’on n’a pas besoin d’user d’artifices pour l’en- 
gager à se laisser téter par eux; on ne doit pas 
craindre qu’elle les rebute, il faut plutôt redouter 
d'abuser de sa bonne volonté en lui laissant plus 
de nourrissons que ses forces ne lui permettraient 
d'en élever, surtout lorsqu’elle n’a pas encore at- 
teint sa troisième année. 

Les chevreaux peuvent être élevés à boire comme 
les agneaux, et par les mêmes procédés; en cas de 
maladie on doit leur appliquer les mêmes remé- 
des; ordinairement on leur laisse téter leur rère 
pendant six semaines ou deux mois, mais on peut 
les sevrer plus tôt,si l’on a besoin du lait de la mère. 

Le chevreau peut être engraissé pour la table 
sans avoir été châtré, pourvu qu’on ne le laisse 
pas dépasser l’âge de six mois; plus tard, sa chair 
contracterait un mauvais goût, deviendrait coriace 
et resterait toujours maigre. 

Nos chèvres communes ne sont utiles que par 
leur lt et leur chair, mais il existe deux variétés 
exotiques qui, tout en offrant les mêines avanta- 
ges, fournissent en outre un poil très-fin et très- 
précieux : ce sont les chèvres d’Angora et de Cache- 
mire. Des expériences nombreuses ayant démontré 
qu’il était fort possible de remplacer nos races eu- 
ropéennes par ces races plus perfectionnées, on 
nous permettra d'en dire quelques mots. 

$ I. — De la chèvre d’Angora. 

Les chèvres d’Angora, originaires des montagnes 
de PAnatolie, dans l'Asie mineure, furent intro- 
duites en Europe dans le siècle dernier. 

On élève ces troupeaux avec le plus grand soin 
dans ces contrées, parce qu’ils en font la richesse ; 
leur toison y est teujours préparée et n’en sort que 
filée ou fabriquée en étoffe connue sousle nom de 
camelot d’Angora, étoffe si belle qu’elle n’est des- 
tinée, par son prix, qu’à lhabillement des plus ri- 
ches personnages du pays. La toute se fait à la fin 
de mars : si le ciseau n’enilevait pas la toison, elle 
tomberait bientôt d’elle-même, comme si la nature 
voulait débarrasser l’animal d’un poids qui lui de- 
viendrait incommode pendant l'été. 

La chair de la chèvre d’Angora forme la principale 
nourriture des habitans, ils la préfèrent à celle des 
moutons ; quant à son cuir, on le convertit en ma- 
roquin ; enfin tout est utile dans ces animaux, jus- 
qu’à la barbe des boucs, qui est longue, forte et 
luisante, et dont les perruquierssavent tirer parti. 

On à souvent fait venir de ces animaux dans 
quelques-unes de nos contrées, mais seulement 
par pur motif de curiosité. Cependant il n’est pas 
douteux qu'ils ne puissent réussir aisément dans 
d'autres climats que celui d’Angora. On les a vus 
prospérer en Suède et en Toscane; M. de La Tour- 
d’Aigues en à, pendant longtemps, élevé dans les 
Alpes ; et ces chèvres, sans y recevoir jamais aucun 
traitement particulier, s’y sont toujours soute- 
nues en bon état, et à nourriture égale, ont toujours 
été plus en chair queles chèvres du payse 
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Le poil des chèvres d’Angora, celui du moins 
dont on tire parti, est constamment blanc ; quel- 
quefois, et surtout dans les femelles, le poil court 
qui recouvre immédiatement leur peau en tout 
temps est de couleur ventre de biche; il ne varie 
ni en été ni en hiver, mais la toison qui le recou- 
vre et qui devient si iongue dans le courant de 
l’année, est toujours du plus beau blanc. “ 

Les différentes parties de la toison donnent dif- 
férentes qualités de poil; aussi lorsqu'il s’agit de 
les travailler on commence touiours par en faire 
un triage exact, chaque partie formant différentes 
qualités de fils, par conséquent de différens prix. 

La quantité du poilque ces animaux peuvent four- 
nir, peut être évaluée à 4 livres de fil. La toison des 
boucs entiers en donne beaucoup plus, mais elle 
est plus grossière ; la chèvre en donne moins, mais 
elle est très-fine. Le bouc coupé réunit la finesse à 
l’abondance. 

$ IT. — De la chèvre de Cachemire. 

La taille des chèvres de Cachemire (fig. 316) est 
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moÿenne. Presque toutes ont des cornes droites, 
noires et rondes. Les toisons sont épaisses, four- 
rées, blanches dans la majorité des individus, bru- 
nes ou noires, ou tachées dans plusieurs. Elles sont 
formées de poils longs et durs, qui couvrent en par- 
tie les jambes, et d’un duvet très-doux ; plus celui-ci 
est fin, plus le long poil l’est aussi ; par l’un on re- 
connaît la qualité de l’autre. Ce duvet naît auprès 
de la peau, il s’en sépare et se met en flocons, 
qu’on peut retirer par le moyen d’un peigne, ou 
avec Ja main, lorsqu'il tombe. Leur chair est égale 
à celle des chèvres ordinaires; et leur lait contient 
plus de parties butireuses et caséeuses, 

C’est à M. Teraaux que l’on doit l'introduction en 
France des chèvres de Cachemire : il avait reçu, par 
la Russie, assez de duvet pour fabriquer des châles; 
ses succès lui donnèrent l’idée de faire venir les 
chèvres qui produisaient ce duvet. L'entreprise 
n'était pas facile; il fallait pour l’exécuter un 
homme ardent et instruit, incapable de se rebuter 
des obstacles ; il trouva tout cela dans M. Amédée 
Jaubert, professeur de langue turque à la Biblio- 
thèque royale. Ce savant avait déjà voyagé dans le 
Levant, et pouvait se faire entendre chez différen- 
tes nations. M. le duc de Richelieu, alors ministre 
des affaires étrangères, reconnut lutilité du projet, 
ct promit que si l'expédition avait du succès, le 
gouvernement achèterait 100 chèvres à un prix 
élevé. 
M. Jaubertpartit de Paris au mois d’avril 1818, et 

se rendit d’abord à Odessa, Tangarok et Astracan. 
Là, on lui dit qu'il existait chez les Kirghiz, peupie 
nomade qui vient en Boukarie, sur les bords de 
l’Oural, une espèce de chèvres, presque toujours 
d’une blancheur éclatante, portant tous les ans, au 
mois de juin, une toison remarquable. Les échan- 
tillons qu’on lui donna le convainquirent de ja con- 
formité de ce duvet avec celui qui venait-en France 
par la Russie. Cette découverte lui parut d'autant 
plus intéressante, qu'elle pouvait lui épargner du 
temps et un trajet embarrassant pour pénétrer dans 
le Thibet par la Perse et le Cachemire, On ne l’avait 


